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CHAPITRE PREMIER. 

Cbamillart renvoyé en Flandre. — Récompenses de la défense de 
Lille. — Retour de Cbamillart à la cour. — Tranchée ouverte de- 
vant la citadelle de Lille ( 29 octobre ). — L’Artois désolé et délivré. 
— Chamillart juge des avis des généraux; sa partialité. — Audace 
de Vendôme. — Borwirk retourne de sa personne sur le Rhin, où 
l’armée se sépare. — Incroyable hardiesse de Vendôme. — Marl- 
borough passe l’Escaut sans opposition. — Mensonge prodigieux 
de Vendôme. — Fautes personnelles de Mgr le duc de Bourgogne, 
dont avantages pris contre lui avec éclat. — Belle mais difficile 
retraite de plusieurs détachements de l'armée, où Haulefort se 
distingue sans combat, et Nangis en combattant. — Étrange igno- 
rance du roi, à qui le duc de La Trémoillc apprend cette action à 
son dîner. — Sousternon perdu. — Saint-Guillain perdu et repris par 
Hautefort et Albergotli. — Position des armées. — État de la cita- 
delle de Lille. — Boufflers reçoit un ordre de la main du roi de 
capituler. — Ordre aux princes de revenir, et à Vendôme de sépa- 
rer l’armée, et, malgré ses adroites instances, de revenir aussi. 

Lille perdu, question fut d’un parti à prendre. Quoique 
M. de Vendôme eût assuré que la prise de Leffinghem empê- 
cheroit les convois des ennemis, on n’en crut pas moins la 
citadelle un peu plus tôt, un peu plus tard perdue, et le roi 

Vil t 
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2 CHAM1LLART EN FLANDRE. [1708] 

voulut d’autant plus tôt se fixer à quelque chose, que les enne- 
mis faisoient divers mouvements, et n’avoient que vingt ba- 
taillons devant cette citadelle pour en faire le siège. Cette 
raison de décision, et celle d’éclaircir plusieurs choses qui 
s’étoient passées depuis que Chamillart étoit revenu de Flan- 
dre, firent prendre le parti subit de l’y renvoyer. Il partit donc 
le mardi 30 octobre, à quatre heures du matin, de Versailles, 
pour aller coucher à Cambrai ; et Chamlay, si expert dans la 
connoissance des moindres lieux et des plus petits ruisseaux 
de la Flandre, partit à midi du même jour pour l'y suivre. 
Si la cour fut surprise de voir si près à près disparoltre Cha- 
millart, l’armée ne le fut pas moins de le voir arriver à 
Tournai. Il y porta les grâces répandues sur ceux qui ve- 
noient de sortir si glorieusement de Lille. Surville, sorti de 
la citadelle de Lille avec un coup de mousquet fort considé- 
rable, eut dix mille livres de pension. Lée, qui étoit aussi à 
Douai pour être trépané d’un autre coup de mousquet, eut 
l’expectative, les marques et la pension de grand-croix de 
Saint-Louis , en attendant la première vacante. Rannes , 
Ravignan, Coetquen, Permangle furent faits maréchaux de 
camp; Maillebois dès avant la fin du siège, Belle-Ile (tous 
deux maintenant maréchaux de France, et le premier duc 
héréditaire après bien de diverses et d’étranges fortunes), 
Martinville , Tourrotte et Sourzy furent faits brigadiers , et 
quelques autres. 

La tranchée fut ouverte devant la citadelle de Lille la nuit 
du 29 au 30 octobre. Ils attaquèrent l’avant-chemin couvert 
le 7 novembre , dont ils furent repoussés avec assez de perte, 
et le 10 Chamillart arriva, et rendit compte le soir même de 
son voyage au roi chez Mme de Maintenon; ainsi son voyage 
fut de douze jours, dont il en passa huit à l’armée, pendant 
lesquels son fils travailla avec le roi, comme il avoit fait pen- 
dant son précédent voyage de Flandre. En attendant, les 
ennemis désoloient l’Artois, et le prince d’Auvergne fortifioit 
la Bassée. Cheladet y marcha avec trente escadrons , et à la 
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[1708] CHAMILLART JUGE DES AVIS DES GÉNÉRAUX. 3 

fin leur fit quitter prise et abandonner la Bassée, mais il en 
coûta bon au pays. 

Le désir de la cour, dont Chamillart fut porteur, étoit la 
garde de l’Escaut. M. de Vendôme l’en avoit infatuée, séduit 
par l’avantage de couper la retraite aux ennemis, et comptant 
pour rien la plus que très-difficile garde de quarante lieues 
du cours de cette rivière. Berwick, peu ployant sous le poids 
de Vendôme, et peu soucieux du mépris qu’il faisoit de son 
sentiment, ne crut pas le devoir taire dans une occasion si 
importante, où il ne voyoit que de pitoyables raisonnements. 
L’altercation recommença donc entre eux plus vive que ja- 
mais, et Mgr le duc de Bourgogne, autant qu’il l’osoit, étoit 
pour Berwick. Toutes ces disputes s’écrivoient au roi, qui lui 
firent prendre le parti d’envoyer Chamillart, devant lequel 
les généraux plaidèrent chacun leur avis. Il tâcha vainement 
de les raccommoder; il écouta tout, il discuta toutes les rai- 
sons de part et d’autre à diverses reprises. C’étoit à cet homme 
de robe, de plume et de finance, à décider des mouvements 
de guerre les plus savants et les plus importants, et à en 
décider seul; c’étoit pour cela qu’il étoit envoyé, quoiqu’il 
n’eût jamais vu de guerre que dans son cabinet et dans ses 
deux voyages de Flandre , si près à près et si courts. Il prit 
un parti mitoyen , dans la confiance de l’exécution duquel il 
repartit pour se rendre auprès du roi. Mais à peine étoit-il 
à trente lieues de la frontière que Vendôme reprit son pre- 
mier dessein de la garde de l’Escaut, sans en pouvoir être 
détourné par personne. Chamillart, plus enivré que jamais 
de Vendôme en ce voyage , y avoit peu ménagé Mgr le duc 
de Bourgogne, et le ménagea encore moins dans le compte 
qu’il rendit au roi en arrivant. Ce compte fut rendu chez 
Mme de Maintenon, en sa présence. Elle entendit tout sans 
oser souffler, elle rendit tout à Mme la duchesse de Bour- 
gogne. On peut juger ce qu’il en résulta entre elles deux, et 
quelle fut la colère de la princesse, avec le mécontentement 
qu’elle avoit déjà précédemment conçu contre le ministre, et 
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4 BERWICK RETOURNE SUR LE RHIN. [1708] 

l’indignation de Mme de Maintenon, auprès de laquelle il 
étoit déjà de longue main si mal. 

Le premier effet du retour de Chamillart fut un ordre en- 
voyé dès le lendemain à Berwick de s’en aller prendre le 
commandement des troupes demeurées sur le Rhin, où néan- 
moins la campagne étoit depuis longtemps finie , et où on 
n'attendoit plus que l’arrivée des quartiers d’hiver pour se 
séparer. Berwick sentit tout le coup que Vendôme lui faisoit 
porter, l’inutilité de ce voyage, et le dégoût de le faire sans 
le voile d’aucun prétexte, et n’y menant aucunes troupes, 
sans même avoir la permission de passer à la cour, tant ils 
eurent peur qu’il n’y parlât au roi et au monde. Il ne dit 
mot, et obéit. Pour achever cela de suite, il ne fut pas quinze 
jours sur le Rhin qu’il y reçut les ordres pour les quartiers 
d’hiver, à quoi du Bourg auroit été tout aussi bon que lui. 
Mais il pesoit trop à Vendôme par la force et la justesse de 
ses raisonnements, et il avoit fallu l’en soulager. 

Dès qu’il fut parti , Vendôme écrivit au roi que maintenant 
il étoit au large, et il ajouta en propres termes que désor- 
mais il étoit si sûr d’empêcher les ennemis de passer l’Escaut 
qu’il lui eu répondoit sur sa tête. Avec un tel garant, et si 
fort à la cour, le moyen de n’y pas compter? Aussi y triom- 
pha-t-on d’avance; et sans se souvenir de toutes les déplo- 
rables fadeurs qui avoient eu tant de cours sur l’impossibilité 
aux ennemis de prendre Lille et de se retirer de devant, 
sinon avec un passe-port pour n’y pas périr de faim , les 
mêmes flatteries recommencèrent sur la malheureuse desti- 
née de ces conquérants qui s’alloient trouver enfermés sans 
aucune ressource. On ne fut pas longtemps amusé de ce 
roman. Le duc de Marlborough vint à Harlebeck et à Vive- 
Saint-Éloy, le prince Eugène à Roosebeck, qui montrèrent 
ainsi qu’ils en vouloient à l’Escaut. Nous avions des retran- 
chements sur Audenarde , gardés par Hautefort , et l’armée 
voulut s’en approcher; mais dans ce mouvement, Marlbo- 
rough passa l’Escaut sur quatre ponts, à Gavre et à Berkem, 
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[1708] INCROYABLE HARDIESSE DE VENDÔME. S 

la nuit du 26 au 27, sans opposition quelconque, et sans 
trouver aucunes de no3 troupes. Le roi l’apprit par un cour- 
rier de M. de Vendôme, qui ajoutoit dans sa lettre au roi, 
en termes formels, qu’il le supplioit de se souvenir qu’il lui 
avoit toujours mandé la garde de l’Escaut impossible. 

Il falloit que ce grand général n’eût aucune sorte de mé- 
moire, ou qu’il comptât le roi, la cour, son armée et tout le 
public pour bien peu de chose. En moins de quinze jours, 
répondre au roi, sur sa tête, qu’il empêchera aux ennemis 
de passer l’Escaut, et, dès qu’il3 l’ont passé, écrire au roi 
qu’il le supplie de se souvenir qu’il lui a toujours mandé 
qu’il étoit impossible d’empêcher les ennemis de le passer, 
et cela sans qu’il fût rien arrivé entre-deux qui eût fait chan- 
ger ni la face des choses ni à lui de langage, ce sont de ces 
vérités qui ne sont pas vraisemblables, mais vérités toutefois 
qui ont eu le roi, la cour, l’armée pour témoins, et dont 
M. de Vendôme, ni cette formidable cabale qui l’appuyoit 
avec un si incroyable succès, n’ont pas seulement tenu 
compte de se disculper, mais bien d’en étouffer le bruit à 
force d’en renouveler d’anciens et de nouveaux propos contre 
Mgr le duc de Bourgogne. Ce nouveau vacarme ne put em- 
pêcher un contradictoire si prompt, si net, si précis', si im- 
portant, delà même bouche, et de cette bouche prise sans 
cesse pour le seul oracle de la guerre, malgré les succès. Les 
réflexions seroient trop au-dessous du fait pour s’y arrêter 
ici. Voyons le court détail de cette affaire, dont la cabale se 
battit, comme on dit, avec les pierres du clocher. Elle n’em- 
pêcha pas de trouver et de dire que ce trait ne pouvoit être 
méconnu pour être du même homme qui en avoit fait un 
tout pareil à M. le duc d’Orléans sur le passage du Pô. 

L’armée étoit au Saussoy, près de Tournai, dans une tran- 
quillité profonde, dontl’opium avoit gagnéjusqu’à Mgr le duc 
de Bourgogne, lorsqu’il vint plusieurs avis de la marche des 
ennemis. M. de Vendôme s’avança là-dessus de ce côté-là avec 
quelques détachements. Le soir, il manda à Mgr le duc de 
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6 MARLBOROUGH PASSE L’ESCAUT. [1708] 

Bourgogne que, sur les confirmations qu’il recevoit de toutes 
parts des mêmes nouvelles, il croyoit qu’il devoit marcher 
avec toute l’armée le lendemain pour le suivre. Mgr le duc 
de Bourgogne se déshabilloit pour se coucher lorsqu’il reçut 
cette lettre, sur laquelle ce qui se trouva auprès de lui alors 
raisonna différemment : les uns furent d'avis de marcher à 
l’heure même, les autres qu’il ne se couchât point, pour être 
prêt de plus grand matin; enfin , le troisième sentiment fut 
qu’il se couchât pour prendre quelque repos, et de marcher 
le matin, comme M. de Vendôme le lui conseilloit. Après 
avoir un peu balancé, le jeune prince prit ce dernier parti, 
lise coucha, il se leva le lendemain au jour, il déjeuna long- 
temps. Gomme il alloit sortir de table , il apprit que l’armée 
entière des ennemis avoit passé l’Escaut. A chose faite il n’y 
a plus de remède. Il en fut outré de déplaisir. La vérité est 
que quand il aurait suivi le premier et le seul bon des trois 
avis, avant qu’on eût détendu, chargé, pris les armes, monté 
à cheval, la nuit auroit été bien avancée, et qu’au chemin 
qu’il falloit faire, on auroit trouvé les ennemis passés il y 
auroit eu plus de six ou sept heures. Mais il est des mes- 
séances qu’il faut éviter, et c’est le malheur de n’avoir per- 
sonne auprès de soi qui le sente, ou qui en avertisse, quand 
soi-même on n’y pense pas. Le premier parti aurait été inu- 
tile à empêcher le passage, mais très-utile au jeune prince 
à marquer de la volonté et de l’ardeur. 

A cette faute il en ajouta une autre, qui, sans pouvoir 
avoir aucun air d’influer à la tranquillité de ce passage si 
important, en montra une que toutefois Mgr le duc de Bour- 
gogne n’avoit pas , et dont il crut très-mal à propos pouvoir 
se dissiper innocemment. Il avoit mangé, il étoit fort matin, 
il n’y avoit plus à marcher. Pour prendre un nouveau parti 
sur un passage fait auquel on ne s’attendoit pas , au moins 
si brusquement, il falloit attendre ce qu’il plairoit à M. de 
Vendôme. On étoit tout auprès de Tournai; Mgr le duc de 
Bourgogne y alla jouer à la paume. Cette partie subite scan- 
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[1708] 



dalisa étrangement l’armée et renouvela tous les mauvais 
discours. La cabale, qui ne put accuser la lenteur du prince, 
par la raison que je viens d’expliquer , et parce que M. de 
Vendôme ne lui avoit pas mandé de marcher à l’heure 
même, mais le lendemain matin, la cabale, dis-je, se jeta 
sur la longueur du déjeuner en des circonstances pareilles , 
et sur une partie de paume faite si peu à propos ; et là-des- 
sus toutes les chamarrures les plus indécentes et les plus au- 
dacieuses à l’armée, à la cour, à Paris, pour noyer la réelle 
importance du fait de M. de Vendôme par ce vacarme excité 
sur l’indécence de ceux de Mgr le duc de Bourgogne en ces 
mêmes moments. 

Hautefort , se voyant pris par ce passage des ènnemis par 
sa droite et par sa gauche, se retira sans avoir pu être en- 
tamé. Sousternon, lieutenant général , voisin du lieu de pas- 
sage, et averti de quelques mouvements, manda àNangis, 
maréchal de camp, de marcher à lui avec le détachement 
qu’il avoit , qui étoit de neuf bataillons et de quelque cava- 
lerie. Il obéit , et reçut en chemin avis d’un gros corps en- 
nemi qui le séparait du quartier d’où il sortoit, par consé- 
quent du gros des autres quartiers. Les avis continuèrent; il 
arriva au quartier de Sousternon et n’y trouva persbnne. Il 
prit donc un grand tour pour retourner d’où il étoit venu 
dans l’obscurité de la nuit. Le jour venu, il continua sa 
marche sur les quartiers voisins, de proche en proche, pour 
essayer de joindre Hautefort. Il fut attaqué et fit une vigou- 
reuse défense, toujours marchant et gagnant du terrain sur 
une chaussée entre des marais, et ramassant les traîneurs 
des autres quartiers qui filoient devant et après. Dépêtré 
enfin de cette rude escarmouche, il rencontra du canon 
abandonné, qu’il ne voulut pas laisser, et qu’il emmena. 
Ce retardement donna lieu à une autre attaque plus vive , et 
qui, plus ou moins vigoureusement poussée et repoussée, 
selon qu’il pouvoit se retourner dans l’incommodité de ce 
long défilé, dura, avec une grande valeur et beaucoup de 
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8 BELLE MAIS DIFFICILE RETRAITE. [1708] 

perte , jusqu’à ce qu’il eût joint la queue de quelques autres 
quartiers qui s’arrêtèrent pour l’attendre Sousternon étoit 
avec ceux-là. Ils furent encore suivis et toujours attaqués 
jusqu’à un ruisseau , au delà duquel Hautefort s’ étoit posté 
pour les attendre , et protéger leur passage par le feu qu’il 
fit de derrière le ruisseau , qu’il avoit bordé d’infanterie à 
droite et à gauche. Là finit ce combat désavantageux, qui fit 
perdre beaucoup de monde. Les quartiers épars, ainsi ras- 
semblés là, s’y rafraîchirent un peu, et, à quelques jours de 
là, rejoignirent l’armée. Hautefort fut fort approuvé , même 
des ennemis , qui louèrent fort sa retraite. Sousternon , au 
contraire, perdit la tramontane et fut fort blâmé. Nangis, au 
contraire, aujourd’hui maréchal de France, s’en tira avec 
tête et valeur. 

Le roi ignora cette action plusieurs jours, et l’auroit igno- 
rée davantage sans le duc de La Trémoille , dont le fils uni- 
que y étoit et s’y étoit même distingué. Dépité de ce que le 
roi ne lui en disoit pas un mot, il prit son temps qu’il servoit 
le roi à son petit couvert de parler du passage de l’Escaut, où 
il dit que son fils avoit beaucoup souffert avec son régiment. 
« Gomment, souffert? dit le roi; il n'y a rien eu. — Une 
grosse action , » répondit le duc, et la raconta tout de suite. 
Le roi l’écouta avec grande attention , le questionna même, 
et avoua devant tout le monde qu’il n’en avoit rien su. On 
peut juger de sa surprise et de celle qu'il causa. Il arriva 
qu’un moment après être sorti de table , Chamillart , sans 
être attendu, entra dans son cabinet. Le roi expédia ce qui 
l’amenoit, qui étoit court, puis lui demanda ce que vouloit 
dire l’action de l’Escaut, dont il ne lui avoit point parlé. Le 
ministre, embarrassé, répondit que ce n’étoit rien du tout. 
Le roi continuant à le presser, à rapporter des détails, à 
citer le régiment du prince de Tarente , Chamillart avoua 
que l’aventure du passage étoit si désagréable en elle-même, 
et ce combat si désagréable aussi , celui-ci peu important, 
l’autre sans remède, que Mme de Maintenon , à qui il en 
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[1708] SOUSTERNON PERDU. 9 

avoit rendu compte , n’avait pas jugé à propos qu’il en fût 
importuné , et qu’ils étoient convenus qu’il ne lui en seroit 
point rendu compte. Sur cette singulière réponse , le roi 
s’arrêta tout court et n’en dit plus mot. Cependant on tomba 
rudement sur Sousternon. 11 écrivit de longues justificatives. 
Le fait est qu’il pouvoit être plus vigilant , et surtout plus 
entendu en sa retraite , et à donner mieux ordre à celle des 
autres quartiers. Mais, avec toute la vigilance possible, il 
n’eût pu empêcher le passage avec le peu de troupes qu’il 
avoit, et en un endroit de l’Escaut où le mousquet portoit 
bien plus loin que le travers de la rivière. Néanmoins il en 
fut la victime. Le maréchal de Villeroy alors étoit perdu ; 
son oncle, le P. de La Chaise, étoit mourant. Ainsi privé 
de ces deux appuis , et ayant affaire à M. de Vendôme, par 
conséquent peu soutenu du comte de Toulouse, duquel il 
étoit capitaine des gardes , il perdit sa fortune , et n’a pas 
servi depuis. 

Un peu avant cet événement, la garnison d’Ath nous avoit 
surpris Saint-Guillain , d’où un bataillon étoit sorti pour 
escorter des chariots de fourrages pour notre armée. Cette 
perte fâchoit d’autant plus que nous y avions de gros maga- 
sins. Albergotti alla tâcher de le reprendre , et Hautefort l’y 
alla renforcer au sortir de cette affaire que je viens de racon- 
ter. Ils le reprirent avec six cents hommes .qui étoient dedans 
prisonniers de guerre, et tous nos magasins, qu’ils ne s’avi- 
sèrent pas de brûler. L’Escaut passé, le duc de Marlborough 
alla passer la Dendre et camper à Wetter, près de Gand, 
notre armée près de Douai , et le prince Engène, qui n’avoit 
fait que s’approcher tout près de l’Escaut pour en favoriser 
le passage, et qui ne le passa point, s’en retourna à son 
siège. 

Les ennemis, établis du 9 sur l’avant-chemin couvert, 
commencèrent à faire jouer leur artillerie et à travailler à 
des sapes. Ils tentèrent aussi de se rendre maîtres du chemin 
couvert sans succès. Le maréchal de Boufflers fut encore 
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10 ÉTAT DE LA CITADELLE DE LILLE. [1708] 

légèrement blessé, le 21, d’un éclat de grenade qui lui fit 
une contusion à la tête, en visitant le chemin couvert, qui ne 
l’arrêta pas un moment sur rien. Mais tout lui manquoit, 
et dans les premiers jours de décembre il ne lui restoit que 
vingt milliers de poudre, et très-peu d’autres munitions, 
encore moins de vivres. Ils avoient mangé huit cents che- 
vaux, tant dans la ville que dans la citadelle; et Bouffiers, 
qui ne se distinguoit que par son activité et sa prévoyance, 
en fit toujours servir à sa table dès que les autres furent 
réduits à cette ressource, et en mangea lui-même. Il trouva 
toujours des inventions de donner de ses nouvelles et d’en 
recevoir. Le roi, voyant l’état des choses, lui envoya un ordre 
de sa main de se rendre, qu’il garda secret, sans vouloir y 
obéir encore de plusieurs jours, et il dilféra tant qu’il lui fut 
possible. 

L’Escaut forcé, la citadelle de Lille sur le point d’être 
prise, notre armée, poussée à bout de fatigues et plus encore 
de nécessité , demeura peu ensemble, et fut bientôt séparée 
faute de pain, au scandale universel, tandis qu’il n’étoit pas 
douteux que les ennemis, campés près de Gand , n’en vou- 
lussent faire le siège. Les choses en cet état, les princes ne 
pouvoient plus demeurer en Flandre avec bienséance. Ils 
eurent donc ordre de revenir; ils insistèrent à demeurer à 
cause de Gand. Une autre raison arrêtoit encore Mgr le duc 
de Bourgogne. M. de Vendôme ne sembloit pas avoir reçu 
les mêmes ordres , et faisoit publiquement toutes ses dispo- 
sitions particulières, comme un homme qui comptoit de 
passer l’hiver sur la frontière, et d’y commander en atten- 
dant le retour du printemps et de l’ouverture de la campagne. 
Mais tandis qu’il en usoit ainsi, il ne se vantoit pas d’avoir 
reçu son congé, et qu’il attendoit la réponse aux représenta- 
tions qu’il avoit faites sur la nécessité qu’il demeurât l’hiver. 

11 se sentoit toucher au moment de rendre compte ; il com- 
mençoit à le craindre, et à redouter de près ce que de loin il 
avoit si témérairement méprisé et si audacieusement insulté. 
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Ses représentations ne réussirent pas. Il s’inquiéta de voir 
Mgr le duc de Bourgogne différer son départ et observer le 
sien. Il redoubla donc ses instances jusqu’à s’abaisser à de- 
mander comme une grâce ce qu’il âvoit d’abord proposé et 
offert comme une chose nécessaire au service du roi. Pendant 
cette lutte, les princes reçurent des ordres réitérés et absolus. 
Ils partirent et se rendirent à la cour. J’y étois revenu une 
quinzaine auparavant ; je m’y étois mis au fait de tout ce qui 
s’étoit passé pendant ma courte absence ; et pendant tout ce 
que M. le duc d’Orléans m’avoit pu donner de temps dans 
les trois jours d’intervalle entre son arrivée et celle des 
princes, je l’avois bien instruit de tout le principal et le plus 
pressé à savoir de ce que la contrainte des courriers et du 
chiffre m’avoit empêché de lui pouvoir mander. La jalousie 
des princes du sang, et un bel air de débauche, l’avoit rendu 
enclin à Vendôme par éloignement du prince de Conti. J’en 
craignis pour lui l’écueil sur Mgr le duc de Bourgogne. Je 
l'avois informé exactement et au long, quoiqu’en chiffre , des 
principaux événements de la campagne et de la cour. A son 
retour, je lui expliquai plus de détails, et je lui-fis compren- 
dre combien seroit premièrement injuste, puis dangereux 
pour lui dans les suites, de prendre le change. Il ne fut pas 
longtemps sans s’applaudir d’avoir suivi mon conseil. 



CHAPITRE IL 



Retour des princes à la cour. — Mécanique de chez Mme de Main- 
tenon et de son appartement. — Réception du roi et de Monseigneur 
à Mgr le duc de Bourgogne et à M. le duc de Berry, à qui ensuite 
Mgr le duc de Bourgogne parle longtemps et bien. — Apophthegmes 
peu discrets de Gamaches. — Citadelle de Lille rendue. — Hon- 
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neurs infinis faits au maréchal de Boufflers. — Retour et réception 
du duc de Vendôme à la cour. — Retour et réception triomphante 
du maréchal de Boufllers à la cour; fait pair, etc. — Extrême hon- 
neur que je rpçois de Mgr le duc de Bourgogne. — Retour du duc 
de Berwick à la côur. — Beau projet de reprendre Lille. — Bouf- 
flers renvoyé en Flandre. — Tranchée ouverte à Gand; La Mothe 
dedans. — Soirée du roi singulière. 



Mme la duchesse de Bourgogne étoit dans une grande agi- 
tation de la réception que recevroit Mgr le duc de Bour- 
gogne , et de pouvoir avoir le temps de l’entretenir et de 
l’instruire avant qu’il pût voir le roi ni personne. Je lui fis 
dire de lui mander d'ajuster son voyage de façon qu’il arri- 
vât à une ou deux heures après minuit, parce que de la 
sorte, arrivant tout droit chez elle, et ne pouvant voir qu’elle, 
ils auroient tout le temps de la nuit à être ensemble seuls, 
les premiers [instants] du matin avec le duc de Beauvilliers, 
et peut-être avec Mme de Maintenon, et l’avantage encore 
que le prince salueroit le roi et Monseigneur avant que per- 
sonne fût entré chez eux, et que personne n’y seroit témoin 
de sa réception , à très-peu de valets près , et même écartés. 
L’avis .ne fut pas donné, ou, s’il le fut, il ne fut pas suivi. 
Le jeune prmce arriva le lundi 1 1 décembre , un peu après 
sept heures du soir, comme Monseigneur venoit d'entrer à 
la comédie, où Mme la duchesse de Bourgogne n’étoit pas 
allée pour l’attendre. Je ne sais pourquoi il vint descendre 
dans la cour des Princes, au lieu de la grande. J’étois en ce 
moment-là chez la comtesse de Roucy, dont les fenêtres 
donnoient dessus. Je sortis aussitôt, et, arrivant au haut du 
grand degré du bout de la galerie , j’aperçus le prince qui le 
montoit entre les ducs de Beauvilliers et de La Rocheguyon, 
qui s’étoient trouvés à la descente de sa chaise. Il avoit bon 
visage, gai et riant, et parloit à droite et à gauche. Je lui fis 
ma révérence au bord des marches. Il me fit l’honneur de 
m’embrasser, mais de façon à me marquer qu’il étoit encore 
plus instruit qu’attentif à ce qu’il devoit à la dignité, et il ne 
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parla plus qu’à moi un assez long bout de chemin , pendant 
lequel il me glissa bas qu’il n’ignoroit pas comment j’avois 
parlé et comment j’en avois usé à son égard. Il fut rencontré 
par un groupe de courtisans , à la tête desquels étoit le duc 
de La Rochefoucauld, au milieu duquel il passa la grande 
salle des gardes, au lieu d’entrer chez Mme de Maintenon 
par son antichambre de jour et par les derrières , bien que 
son plus court, et alla, par le palier du grand degré, entrer 
par la grande porte de l’appartement de Mme de Maintenon. 
C’étoit le jour ordinaire du travail de Pontchartrain , qui , 
depuis quelque temps, avoit changé avec Chamillart du 
mardi au lundi. Il étoit alors en tiers avec le roi et Mme de 
Maintenon, et le soir même il me conta cette curieuse récep- 
tion , qu’il remarqua bien et dont il fut seul témoin. Je dis 
en tiers , parce que Mme la duchesse de Bourgogne alloit et 
venoit ; mais pour le bien entendre, il faut un moment d’en- 
nui de mécanique. . * 

L’appartement de Mme de Maintenon étoit de plain-pied 
et faisant face à la salle des gardes du roi. L’antichambre 
étoit plutôt un passage long en travers, étroit, jusqu’à une 
autre antichambre toute pareille de forme, dans laquelle les 
seuls capitaines des gardes entroient, puis une grande 
chambre très-profonde. Entre la porte par où on y entroit 
de cette seconde antichambre et la cheminée, étoit le fauteuil 
du roi adossé à la muraille, une table devant lui, et un 
ployant autour pour le ministre qui travailloit. De l’autre 
côté de la cheminée, une niche de damas rouge et un fau- 
teuil où se tenoit Mme de Maintenon, avec une petite table 
devant elle. Plus loin , son lit dans un enfoncement. Vis-à- 
vis les pieds du lit, une porte et cinq marches à monter, 
puis un fort grand cabinet qui donnoit dans la première 
antichambre de l’appartement de jour de Mgr le duc de 
Bourgogne, que cette porte enfiloit, et qui est aujourd’hui 
l’appartement du cardinal Fleury. Cette première anticham- 
bre ayant à droite cet appartement , et à gauche ce grand 



Digitized by Google 




14 MÉCANIQUE DE CHEZ MADAME UE MAINTENON. [1708] 

cabinet de Mme de Maintenon, descendoit, comme encore 
aujourd’hui, par cinq marches dans le salon de marbre 
contigu au palier du grand degré du bout des deux galeries, 
haute et basse, dites de Mme la duchesse d’Orléans et des 
Princes. Tous les soirs Mme la duchesse de Bourgogne jouoit 
dans le grand cabinet de Mme de Maintenon avec les dames 
à qui on avoit donné l’entrée, qui ne laissoit pas d’être assez 
étendue, et de là entroit, tant et si souvent qu’elle vouloit, 
dans la pièce joignante, qui étoit la chambre de Mme de 
Maintenon, où elle étoit avec le roi, la cheminée entre-deux. 
Monseigneur, après la comédie, montoit dans ce grand cabi- 
net, où le roi n’entroit point, et Mme de Maintenon presque 
jamais. 

Avant le souper du roi , les gens de Mme de Maintenon lui 
apportoient son potage avec son couvert, et quelque autre 
chose encore. Elle mangeoit, ses femmes et un valet de 
chambre la servoient, toujours le roi présent, et presque 
toujours travaillant avec un ministre. Le souper achevé, qui 
étoit court , on emportoit la table ; les femmes de Mme de 
Maintenon demeuroient, qui tout de suite la déshabilloient 
en un moment et la mettoient au lit. Lorsque le roi étoit 
averti qu’il étoit servi, il passoit un moment dans une garde- 
robe, alloit après dire un mot à Mme de Maintenon, puis 
sonnoit une sonnette qui répondoit au grand cabinet. Alors 
Monseigneur, s’il y étoit, Mgr et Mme la duchesse de Bour- 
gogne, M. le duc de Berry, et les dames qui étaient à [Mme la 
duchesse de Bourgogne], entroient à la file dans la chambre 
de Mme de Maintenon, ne f assoient presque que la traverser, 
précédoient le roi, qui alloit se mettre à table suivi de Mme la 
duchesse de Bourgogne et de sps dames. Celles qui n’étoient 
point à. elle, ou s’en alloient, ou, si elles étaient habillées 
pour aller au souper (car le privilège de ce cabinet étoit d’y 
faire sa cour à Mme la duchesse de Bourgogne sans l'être), 
elles faisoient le tour par la grande salle des gardes , sans 
entrer dans, la chambre de Mme de Maintenon. Nul homme, 
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sans exception que de ces trois princes, n’entroit dans ce 
grand cabinet. Cela expliqué, venons à la réception et à tout 
son détail, auquel Pontcbartrain fut très-attentif, et qu’il 
me rendit tète à tête très-exactement une demi-heure après 
qu’il fut revenu chez lui. 

Sitôt que de chez Mme de Maintenon on entendit la rumeur 
qui précède de quelques instants ces sortes d’arrivée , le roi 
s’embarrassa jusqu’à changer diverses fois de visage. Mme la 
duchesse de Bourgogne parut un peu tremblante, et volti— 
geoit par la chambre pour cacher son trouble, sous prétexte 
d’incertitude par où le prince arriverôit , du grand cabinet 
ou de l’antichambre. Mme de Maintenon étoit rêveuse. Tout 
d'un coup les portes s’ouvrirent : le jeune prince s’avança au 
roi, qui, maître de soi plus que qui que ce fût, perdit à l’in- 
stant tout embarras, fit un pas ou deux vers son petit-fils, 
l’embrassa avec assez de démonstration de tendrésse , lui 
parla de son voyage, puis, lui montrant la princesse : » Ne 
lui dites-vous rien? » ajouta-t-il d’un visage riant. Le prince 
se tourna un moment vers elle, et répondit respectueuse- 
ment, comme n’osant se détourner du roi, et. sans avoir 
remué de sa place. Il salua ensuite Mme de Maintenon, qui 
lui lit fort bien. Ces propos de voyage, de couchées, de che- 
mins, durèrent ainsi, et tous debout, un demi-quart d’heure; 
puis le roi lui dit qu’il n’étoit pas juste de lui retarder plus 
longtemps le plaisir qu’il auroit d’être avec Mme la duchesse 
de Bourgogne, et le renvoya, ajoutant qu’ils auroient loisir 
de se revoir. Le prince fit sa révérence au roi, une autre à 
Mme de Maintenon , passa devant le peu de dames du palais 
qui s’étoient enhardies de mettre, la tête dans la chambre au 
bas de cés cinq marches, entra dans le grand cabinet, où il 
embrassa Mme la duchesse de Bourgogne, y salua les dames 
qui s’y trouvèrent, c’est-à-dire les baisa, demeura quelques 
moments, et passa dans son appartement, où il s'enferma 
avec Mme la duchesse de Bourgogne. 

Leur tête-à-tête dura deux heures et plus; tout à la fin 
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Mme d’O y fut en tiers; presque aussitôt après la maréchale 
d'Estrées y entra, et peu de moments après Mme la duchesse 
de Bourgogne sortit avec elles, et revint dans le grand cabi- 
net de Mme de Maintenon. Monseigneur y vint à l’ordinaire 
au sortir de la comédie. Mme la duchesse de Bourgogne, en 
peine de ce que Mgr le duc de Bourgogne ne se pressoit 
point d’y venir saluer Monseigneur, l’alla chercher, et revint 
disant qu’il se poudroit; mais remarquant que Monseigneur 
n’étoit pas satisfait de ce peu d’empressement, elle envoya 
le hâter. Cependant la maréchale d’Estrées, folle et étourdie, 
et en possession de dire tout ce qui lui passoit par la tête , se 
mit à attaquer Monseigneur de ce qu’il attendoit si tranquil- 
lement son fils, au lieu d'aller lui-même l’embrasser. Ce 
propos hasardé ne réussit pas : Monseigneur répondit sèche- 
ment que ce n’étoit pas à lui à aller chercher le duc de Bour- 
gogne, mais au duc de Bourgogne à le venir trouver. Il vint 
enfin. La réception fut assez bonne , mais elle n’égala pas 
celle du roi à beaucoup près. Presque aussitôt le roi sonna, 
et on passa pour le souper. Vers l’entremets, M. le duc de 
Berry arriva, et vint saluer le roi à table. A celui-ci, tous les 
cœurs s’épanouirent. Le roi l’embrassa fort tendrement. 
Monseigneur le regarda de même , n’osant l’embrasser en 
présence dp roi. Toute l’assistance le courtisa. Il demeura 
debout auprès du roi le reste du souper, où il ne fut question 
que de chevaux de poste, de chemins^t de semblables baga- 
telles. Le roi parla assez à table à Mgr le duc de Bourgogne ; 
mais ce fut d’un tout autre air à M. le duc de Berry. Au 
sortir de table , ils allèrent tous dans le cabinet du roi à l’or- 
dinaire, au sortir duquel M. le duc de Berry trouva un sou- 
per servi dans la chambre de Mme la duchesse de Bourgogne, 
qu’elle lui avoit fait tenir prêt de chez elle , et que l’empres- 
sement conjugal de Mgr le duc de Bourgogne abrégea un peu 
trop. Le lendemain se passa en respects de toute la cour. Ce 
lendemain mardi 11, le roi d’ Angleterre arriva à Saint- 
Germain, et vint voir le roi le mercredi avec la reine sa mère. 
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Je témoignai au duc de Beauvilliers, avec ma liberté accou- 
tumée, que j’avois trouvé Mgr le duc de Bourgogne bien gai 
au retour d’une si triste campagne. Il n’en put disconvenir 
avec moi, jusque-là que je le laissai en dessein de l’en aver- 
tir. Tout le monde en effet blâma également une gaieté si 
peu à propos. Le mardi et le mercredi, occupés les soirs par 
le travail des ministres, se passèrent sans conversation ; mais 
le jeudi, qui souvent étoit libre, Mgr le duc de Bourgogne 
fut trois heures avec le roi chez Mme de Maintenon. J’avois 
peur que la piété ne le retînt sur M. de Vendôme, mais 
j’appris qu’il avoit parlé à cet égard sans ménagement, for- 
tifié par le conseil de Mme la duchesse de Bourgogne, et 
rassuré sur sa conscience par le duc de Beauvilliers , avec 
qui il avoit été longtemps enfermé le mercredi. Le compte 
de la campagne, des affaires, des choses, des avis, des pro- 
cédés, fut rendu tout entier: Un autre peut-être, moins ver- 
tueux, eût plus appesanti les termes; mais enfin tout fut dit, 
et dit au delà des espérances, par rapport à celui qui parloit 
et à celui qui écoutoit. La conclusion fut une vive instance 
pour commander une armée la campagne suivante , et la 
parole du roi de lui en donner une. Il fut ensuite question 
d’entretenir Monseigneur : cela vint plus tard de deux jours ; 
mais enfin il eut une assez longue conversation avec lui à 
Meudon, et avec Mlle Choin,- à laquelle il parla encore davan- 
tage tête à tête. Elle en avoit bien usé pour lui auprès de 
Monseigneur. Mme la duchesse de Bourgogne la lui avoit 
ménagée. La liaison entre cette fille et Mme de Maintenon 
commençoit à se serrer étroitement. La Choin n’ignoroit pas 
la vivacité que l’autre avoit témoignée pour le jeune prince ; 
son intérêt n’étoit pas de se les aliéner tous, dont Mgr le duc 
de Bourgogne recueillit quelque fruit en cette importante 
occasion. 

Gamaches et d’O avoient suivi ‘les princes. Ce dernier, 
entièrement disculpé par eux, rapproché déjà par les ma- 
nèges de sa femme et par la constante protection du duc de 
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Beauviliiers , fut reçu comme toutes choses non avenues. 
L’autre, bavard et franc Picard , eut le bon sens de s’en aller 
aussitôt chez lui , pour éviter les questions importunes. Peu 
capable de conseiller, Mgr le duc de Bourgogne, il n’avoit 
pu se contraindre de reprendre en face et en public les 
enfantillages qui échappoient à Mgr le duc de Bour- 
gogne , et , sur son exemple , à M. le duc de Berry. 11 leur 
disoit quelquefois qu’en ce genre ils auroient bientôt un 
plus grand maître qu’eux , qui seroit Mgr le duc de Bre- 
tagne. 

Revenant une fois de la messe à la süite de Mgr le duc de 
Bourgogne, dans des moments vifs où il l’auroit mieux aimé 
à cheval : « Vous aurez , lui dit-il tout haut, le royaume du 
ciel , mais pour celui de la terre , le prince Eugène et Marl- 
borough s’y prennent mieux que vous. » 

Ce qu’il dit, et tout publiquement encore , aux deux princes 
sür le roi d’Angleterre , fut admirable. Ce pauvre prince vi- 
voit sous son incognito dans le même respect avec les deux 
princes que s’il n’eût été qu’un médiocre particulier. Eux 
aussi en abusoientavec la dernière indécence, sans la moin- 
dre des attentions que ce qu’il étoit exigé d’eux ; à travers 
tous les voiles, jusqu’à le laisser très-ordinairement attendre 
parmi la foule dans les antichambres, et nè lui parloient 
presque point. Le scandale en fut d’autant plus grand qu’il 
dura toute la campagne, et que le chevalier de Saint-Georges 
s’y étoit concilié l’estime et l’affection de toute l’armée par 
ses manières et par toute sa conduite. Vers les derniers temps 
de la campagne , Gamaches , poussé à bout d’un procédé si 
constant, s’adressant aux deux princes devant tout le monde : 
« Est-ce une gageure? leur demanda-t-il tout à coup ; parlez 
franchement ; si c’en est une , vous l’avez gagnée , il n’y a 
rien à dire; mais au moins, après cela, parlez un peu à 
M. le chevalier de Saint-Georges , et le traitez Un peu plus 
honnêtement. » Toutes ces saillies eussent été bonnes tète à 
tête, et fort à propos, mais en public, ce zèle et ces vérités 



Digitized by Google 




[1708] • CITADELLE DE LILLE RENDUE. 19 

n’en pouvoient couvrir l’indiscrétion. On étoit accoutumé 
aüx siennes, elles ne furent pas mal prises, mais elles ne 
servirent de rien. 

Boufflers, à bout de tout, comme je l’ai dit, ne put différer 
que de peu de jours à obéir à l’ordre du roi qu’il avoit reçu 
de capituler. Il fit donc battre la chamade , et il obtint tout 
ce qu’il voulut par sa capitulation, qui, sans dispute, fut 
signée le 9 , de la meilleure grâce du monde. Le prince 
Eugène étoit comblé d’honneur et de joie d’être venu à bout 
d’une'si difficile conquête, malgré une armée plus forte que 
la leur, et commandée par l’héritier nécessaire delà cou- 
ronne, et par Vendôme, qui en discours l’avoit si peu mé- 
nagé en Italie et en Flandre, quoique enfants des deux 
sœurs. 

Un jour avant que la garnison sortît , le prince Eugène 
envoya demander au maréchal de Boufflers s’il voudroit bien 
recevoir sa visite, et dès qu’il y eut consenti , Eugène la lui 
rendit. Elle se passa en forces louanges et civilités de part et 
d’autre; il pria le maréchal à dîner chez lui pour le lende- 
main , après que la garnison seroit sortie , et il fit rendre à 
Boufflers toutes sortes de respects et tous les mêmes hon- 
neurs qu’à soi-même. Lorsque la gariiison sortit, le maréchal 
ne marcha point à sa tête, mais vint se mettre à côté du 
prince Eugène , que le chevalier dé Luxembourg et tous les 
officiers saluèrent. Après que toute la garnison eut défilé, le 
prince Eugène fit monter le maréchal et le chevalier de 
Luxembourg dans son carrosse, se mit sur le devant, ët 
voulut absolument que le chevalier de' Luxembourg, qu’il 
avoit fait monter devant lui, se mît sur lé derrière auprès 
du maréchal de Boufflers , et donna toujours la main à la 
porte à tous les officiers françois que Boufflers mena dîner 
chez lui. Après dîner, il leur donna son carrosse et beau- 
coup d’autres carrosses pour les mener coucher à Douai, 
eux et les officiers principaux. Le prince d'Auvergne , et je 
pense que ce ne fut pas sans affectation, à la tête d’un 
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gros détachement, lui toujours à cheval, les conduisit -à 
Douai. Il eut ordre du prince Eugène d’obéir en tout au 
maréchal, à qui il le dit, comme à sa propre personne. Le 
maréchal lit coucher le prince d’Auvergne à Douai cette 
nuit-là. , . 

Le roi fut un peu choqué de ce que, parmi les trois otages 
que le prince Eugène voulut retenir dans Lille,. à son choix, 
pour le payement des dettes faites par les François dans la 
ville , il exigea que Maillebois en seroit un , et ne se cacha 
pas qu’il le vouloit comme étant le fils aîné de üesmarets. Il 
lui permit de venir à la cour voir son père et d’y. passer 
quelques jours. 

Dans l’intervalle de la capitulation et de la sortie de la 
garnison , et lors de sa sortie , les ennemis ne se cachèrent 
point du siège de Gand qu’ils allouent faire. Le duc de Marl- 
borough s’étoit déjà campé tout auprès, et c’est ce qui rendit 
la séparation de notre armée si surprenante. Mais il n’y 
avoit plus -ni pain ni farines : il fallut céder honteusement et 
périlleusement à la nécessité. Ils tinrent parole ; 'Gand fut 
investi le 1 1 décembre , par Marlborough , entre le grand et 
le petit Escaut, et par le prince Eugène, entre la Lys et 
l’Escaut, après avoir pourvu à Lille, où il laissa une grosse 
garnison. Le comte de La Mothe commandoit dans Gand, où 
il avoit vingt-neuf bataillons, plusieurs régiments de dragons, 
abondance de vivres, d’artillerie, de munitions de guerre, 
et devant les yeux le grand exemple du maréchal de Bouf- 
flers. 

M. de Vendôme arriva à Versailles le matin du samedi 
15 décembre, et salua le roi comme il sortit de son cabinet 
pour venir se mettre à table pour dîner à son petit couvert. 
Le roi l’embrassa avec une sorte d’épanouissement qui lit 
triompher sa cabale. Il tint le dé pendant tout le dîner, où il 
ne fut question que de bagatelles. Le roi lui dit qu’il l’entre- 
tiendroit le lendemain chez Mme de Maintepon. Ce délai, qui 
lui étoit nouveau, ne lui fut pas de bon augure. Il alla faire 
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la révérence à’Mgr le duc de Bourgogne, qui l’accueillit bien, 
malgré tout ce qui s’étoit passé. Vendôme fut faire sa cour à 
Monseigneur chez Mme la princesse de Conti, à son retour 
de la chasse : c’étoit là surtout qu’il se tenait dans son fort. 
Il fut reçu au mieux et fort entretenu de riehs ; il voulut 
en profiter et engager un voyage d’Anet. Sa surprise fut 
grande et celle des assistants, à la réponse incertaine de 
Monseigneur, qui fit pourtant entendre, et sèchement, 
qu’il n’iroit point. Vendôme parut embarrassé , et il abré- 
gea sa visite. Je le rencontrai dans le bout de la galerie de 
l’aile neuve, 'comme je sortois de chez M. de Beauvilliers, 
qui tournoit au degré du milieu de la galerie. Il étoit 
seul, sans flambeaux ni valets, avec Albéroni, suivi d’un 
homme que je ne connus point; je le vis à la lueur des 
miens; nous nous saluâmes poliment de part et d’autre; 
je n’avois aucune habitude avec lui. Il me parut l’air cha- 
grin et en chemin de chez M. du Maine, son conseil et son 
principal appui. 

Le lendemain, il ne fut pas une heure avec le roi chez 
Mme de Mairitenon. Il demeura huit ou- dix jotirs à Versailles 
ou à Meudon , et ne mit pas le pied chez Mme la duchesse de 
Bourgogne : ce n’étoit pas pour lui une chose nouvelle. Le 
mélange de grandeur et d’irrégularité qu’il avoit dès long- 
temps affecté f avoit , ce lui sembloit, affranchi des devoirs 
dont on se dispense Je moins. Son abbé Albéroni se montroit 
à la messe du roi , en courtisan , avec une effronterie sans 
pareille. Enfin ils s’en allèrent à Anet. Dès avant que d’y 
aller, il s’étoit aperçu de quelque décadence, puisqu’il s’abaissa 
jusqu’à convier le monde de l’y venir voir, lui qui, les autres - 
années, faisoit grâce d’y recevoir, y regorgeoit de tout ce 
qu’il y avoit de plus grand et de plus' distingué, et ne s’y 
daignoit apercevoir du médiocre. Dès ce premier voyage , il 
sentit sa diminution par celle de sa compagnie. Les uns s’en 
excusèrent, d’autres manquèrent- à l’engagement qu’ils 
avoient pris d’y aller. Chacun se mit à tâter le pavé sur un 
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voyage de quinze lieues, qui semefloit, les années précé- 
dentes, pour le moins à côté de ceux de Marly. Vendôme se 
tint à Anet jusqu'au premier Marly, où il vint le jour même. 

Il en usa de la sorte, toujours à Marly et à Meudon, jamais à 
Versailles, jusqu’au changement dont j’aurai bientôt lieu de 
parler. , 

Le roi avoit dépêché au maréchal de Boufflers , à Douai , 
pour le presser de revenir. Il arriva le dimanche 1 5 décembre, 
le lendemain du duc de Vendôme, héros factice de faveur et 
de cabale, sans que pas un des siens même le crût tel ; l’autre, 
héros malgré soi-même , par l’aveu public des François et de 
leurs ennemis. Jamais homme ne mérita mieux le triomphe, 
et n’évita avec une modestie plus attentive, mais la plus 
simple, tout ce qui pouvoit le sentjr. Sa femme fut au-devant 
de lui dès le matin , à quelques lieues de Paris , l’y amena 
dîner chez lui à huis clos, et sans qu’on sût son arrivée, et 
de là à Versailles à la nuit , droit à leur appartement et sous 
clef. 

Aussitôt il manda au duc d’Harcourt , en quartier de capi- 
taine des gardes, qu’il le prioit de faire dire au roi qu’il étoit 
arrivé, et qu’il attendoit le moment de lui aller faire sa révé- 
rence. Le roi, qui venoit de finir l'audience de M. de Ven- 
dôme, lui fit dire sur-le-champ de venir le voir chez Mme de 
Maintenon. En voyant ouvrir la porte, le roi fut au-devant 
de lui, et dans la porte même l’embrassa étroitement à deux 
et trois reprises, lui fit.des remercîments flatteurs et le com- 
bla de louanges. Pendant ces moments , ils s’étoient avancés 
dans la chambre, la porte s’étoit fermée, et Mme de Mainte- 
non étoit venue féliciter le maréchal, qui Suivoit le roi , lequel 
aussitôt, se tournant à lui, lui dit : » Qu’ayant aussi grande- 
ment mérité de lui et de l’Etat qu’il venoit de faire, c’étoit à 
son choix qu’il en mettoit la récompense.» Boufflers s’abîma 
en respects, et répondit que de si grandes marques de satis- 
faction le récompensoient au-dessus de ce qu’il pouvoit non- 
seulement mériter, mais désirer. Le roi le pressa de lui 
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